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ARBRES-CHAMPIGNONS DANS L’ART CHRÉTIEN ITALIEN: REVUE 
 

Gianluca Toro, Via S. Fer n° 3, 10064 Pinerolo, Torino (Italy); e-mail: gianlucatoro@libero.it 
Traduction : Daniel Rémy, 11400 St Papoul ; e-mail : daniel.remy13@orange.fr 

 
Résumé : L’article présente et commente les images d’arbres-champignons et de champignons de type 
naturaliste dans l’art chrétien italien, dans des fresques, des mosaïques, des tables, des enluminures et 
des sculptures. Les champignons représentés sont identifiables aux principales espèces psychoactives 
trouvées dans la nature, à savoir Amanita muscaria, Psilocybe semilanceata et Panaelous spp., mais aussi à des 
champignons non spécifiques. Ces images de champignons semblent en général souligner l’importance 
de personnages représentatifs comme le Christ, la Vierge Marie, les Prophètes et les Saints et des 
épisodes comme la Tentation, la Nativité, l’Entrée à Jérusalem, l’Ascension, la Résurrection et les 
miracles. La liste des images rapportée ici représente seulement une contribution initiale à la recherche 
dans le domaine de l’ethnomycologie  de l’iconographie chrétienne en Italie. 
 
Abstract : The article presents and comments the pictures of mushroom-trees and naturalistic mush-
rooms in Italian Christian art, in frescos, mosaics, tables, illuminations and sculptures. The mushrooms 
represented are identifiable with the main psychoactive species found in nature, namely Amanita 
muscaria, Psilocybe semilanceata and Panaelous spp., but also with not-specific mushrooms. These 
mushrooms pictures seem in general to underscore the importance of representative personages like 
Christ, the Virgin Mary, the Prophets and the Saints and episodes like the Temptation, the Nativity, the 
Entrance in Jerusalem, the Ascension, the Resurrection and the miracles. The list of pictures here 
reported represents only an initial contribution to the research in the field of the ethnomycology of 
Christian iconography in Italy. 
 
Mots-clés : Art chrétien italien, arbres-champignons, champignons psychoactifs, Amanita muscaria, 

Psilocybe semilanceata, Panaeolus spp., Jacopo Torriti, Giacomo Jaquerio, Pietro de Milan, Angelo 

Baschenis, Giovanni da Gaibana, Guido da Siena, Coppo di Marcovaldo, Celio (Rome), Fossa 
(L’Aquila), Tursi (Matera), Avigliana (Turin), Aquileia (Udine), Santa Brigida (Bergame), Venize, Aoste, 
Vercelli, Padoue, Montecassino (Frosinone), Ivrée. 
 
Key words: Italian Christian art, mushroom-trees, psychoactive mushrooms, Amanita muscaria, Psilocybe 
semilanceata, Panaeolus spp., sq. : idem. 
 

Selon G. Samorini (1997), ce qui définit la signification de la recherche sur les images de champignons 
dans l’art Chrétien médiéval c’est la tentative pour comprendre le degré de conscience par lequel 
l’artiste voulait les représenter, selon la méthodologie consistant à suivre la trace montrée par la même 
iconographie, sans forcer la recherche vers des résultats prédéfinis. Dans ce but, il est nécessaire de faire 
une analyse comparative d’un nombre significatif de documents iconographiques.  
Il est possible d’établir que l’artiste de cette période trouvait l’inspiration dans sa propre connaissance 
de la nature et, surtout, dans la tradition artistique passée, dans des modèles de composition établis, 
imités et englobés dans ses oeuvres et dans la ré-élaboration d’autres thèmes artistiques de provenance 
différente. L’artiste pouvait travailler plus ou moins consciemment, même sans reconnaître les 
caractères mycologiques de l’image, peut-être parce qu’ils ne lui étaient pas suffisamment évidents ou 
parce qu’il avait perdu le souvenir de leur signification. (Samorini 1997). 
Comme G. Samorini (2001) le déclare encore, les images de champignons dans l’art Chrétien médiéval, 
viendraient d’un contexte plus général, représenté par une tradition mycologique de type philosophique, 
ésotérique et religieux dont on pourrait retrouver l’origine dès l’antiquité. En général, de la rencontre 
des cultures, surtout dans la sphère religieuse, des formes de syncrétisme naissent dans lesquelles 
convergent des éléments idéologiques, même apparemment irréconciliables. Souvent, ils furent au cours 
des siècles, allégés et lentement modifiés. C’est ce qui s’est probablement produit avec la culture 
chrétienne, qui reprit des éléments traditionnels liés aux champignons et représenta le message 
mycologique d’une manière ésotérique.  
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A ces sources, il est possible d’ajouter les superstitions populaires, des croyances, des contes, des 
traditions et la connaissance pratique du passé qui pouvait faire référence à l’usage de champignons 
psychoactifs et qui pourraient nous être parvenus plus ou moins modifiés, principalement sous la forme 
de “fossiles linguistiques” qui condensent d’anciennes valeurs et des expériences symboliques et 
rituelles. D’autre part, les images dans lesquelles il est possible d’identifier une espèce définie de 
champignon représenteraient une donnée importante pour la recherche ethnomycologique, puisqu'elles 
témoigneraient que l’espèce était connue et peut-être utilisée. 
Dans le présent article, nous nous concentrerons sur les images de champignons, en particulier 
d’arbres-champignons, découvertes dans l’art chrétien italien et connues jusqu'à maintenant, en 
compilant un catalogue initial. 
 

FRESQUES 
 

Basilique de Santi Quattro Coronati (Celio, Rome, Latium) 
 
Les fresques dont il est question remontent à 1240 - 1250 et se trouvent dans ce qu’on appelle “Aula 
Gotica” du monastère  de la basilique. Elles font partie du cycle des 12 mois de l’année qui serpente 
dans la travée sud. Chaque mois est caractérisé par une activité humaine définie et est accompagné 
d’une inscription qui complète son message iconographique. Le cours des mois représente un chemin 
spirituel propre qui culmine avec une approche de Dieu renouvelée. Le sujet des mois de l’année est 
relativement rare dans le milieu romain. Ce milieu étant l’expression d’une culture artistique composite 
avec des influences nationales, comprenait la tradition romaine classique, des traditions internationales 
telles que le Gothique français et l’art byzantin. (Draghi 2006).  
La commande de ce cycle est probablement d’origine papale ou en tout cas proche de ce milieu, tandis 
qu’il semble que les peintures puissent être attribuées à un groupe de travail plutôt qu’à un seul artiste. 
Les deux fresques considérées ont été attribuées à un “Troisième maître” pas très bien identifié, avec 
des interventions probables de Giunta Pisano (actif dans la période 1226 - 1254) (Draghi 2006). On a 
aussi émis l’hypothèse d’une intervention directe de Jacopo Torriti (milieu du XIIIe – début du XIVe 
siècle), un frère franciscain formé artistiquement à Rome et représentant de ce qu’on nomme “l’Ecole 
Romaine” de l’époque. Considéré comme un des précurseurs de la peinture gothique toscane, il est 
reconnu pour une certaine connaissance des anciens modèles artistiques, ce qui est évident par exemple 
dans la décoration ornementale et dans la structure narrative des scènes avec des suggestions de 
tradition byzantine (Tomei 1990).  
Dans cette fresque, la femme retirant l’épine du pied du personnage assis a été identifié à  Ste. Zénaïde, 
en tant que femme avec un pouvoir thaumaturgique qui secourt le pécheur qui souffre, ou bien alors, à 
la Vierge Marie, indiquant la pureté en contraste avec la pécheresse Eve, en relation avec le salut 
(Draghi 2006). Depuis l’antiquité, Mars est lié au désir de la passion, comme Ovide, par exemple (Ier 
siècle av. J.-C - Ier siècle ap. J.-C.) le rapporte dans Fasti, relatant l’étreinte entre Mars et la vestale 
Sylvia. Ce lien fut plus tard considéré par Isidore de Séville (VIe - VIIe siècle ap. J.-C.) dans les 
Ethymologiae, comme une oeuvre qui eut une grande circulation pendant tout le Moyen Age. Après tout, 
Mars suggère les tentations du début du printemps et est lié au désir charnel, attirant en outre l’attention 
sur une période de pénitence et une réflexion sur le sacrifice du Christ. Dans l’exégèse de la Bible la 
même épine représente le péché et les élans illicites du désir charnel. (Draghi 2006). 
Le Mois de Mars (fig. 1; note 1) est représenté comme un “spinario” avec deux personnages, une 
iconographie rare en Italie. Le sujet du « spinario » est typique de la sculpture hellénistique, élaboré 
ensuite par la tradition byzantine et représenté sur les sarcophages romains, dans lequel Pan retire une 
épine du pied d’un satyre (Draghi 2006).  
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   Fig.1          Fig.2 
 
Le Mois de Mars (fig. 1; note 1) est représenté comme un “spinario” avec deux personnages, une 
iconographie rare en Italie. Le sujet du « spinario » est typique de la sculpture hellénistique, élaboré 
ensuite par la tradition byzantine et représenté sur les sarcophages romains, dans lequel Pan retire une 
épine du pied d’un satyre (Draghi 2006).  
Dans cette fresque, la femme retirant l’épine du pied du personnage assis a été identifié à  Ste. Zénaïde, 
en tant que femme avec un pouvoir thaumaturgique qui secourt le pécheur qui souffre, ou bien alors, à 
la Vierge Marie, indiquant la pureté en contraste avec la pécheresse Eve, en relation avec le salut 
(Draghi 2006). Depuis l’antiquité, Mars est lié au désir de la passion, comme Ovide, par exemple (Ier 
siècle av. J.-C - Ier siècle ap. J.-C.) le rapporte dans Fasti, relatant l’étreinte entre Mars et la vestale 
Sylvia. Ce lien fut plus tard considéré par Isidore de Séville (VIe - VIIe siècle ap. J.-C.) dans les 
Ethymologiae, comme une oeuvre qui eut une grande circulation pendant tout le Moyen Age. Après tout, 
Mars suggère les tentations du début du printemps et est lié au désir charnel, attirant en outre l’attention 
sur une période de pénitence et une réflexion sur le sacrifice du Christ. Dans l’exégèse de la Bible la 
même épine représente le péché et les élans illicites du désir charnel. (Draghi 2006). 
Dans la fresque nous notons deux arbres-champignons dont un est incomplet. Le premier a la structure 
d’un arbre, avec un tronc noueux et ramifié et des chapeaux striés, les striations étant une 
caractéristique de certaines espèces de champignons. Le deuxième arbre-champignon a des pieds et des 
chapeaux plus typiques d’un champignon ressemblant d’un point de vue naturaliste à une espèce du 
genre Panaeolus. Dans ce cas, l’arbre-champignon semble représenter un traitement, non seulement 
physique, mais surtout spirituel, donné par un personnage qui de cette façon manifeste un certain 
pouvoir. Symboliquement, cela suggèrerait un pouvoir “guérisseur” du champignon ou un pouvoir 
surnaturel généralement lié aux champignons psychoactifs, pour la capacité à induire la perception de 
réalités alternatives. 
 
Le Mois d’Octobre (fig. 2; note 2) représente les opérations de vendanges et du pressage du raisin. 
Comme dans le cas de Mars, la structure de l’arbre-champignon est semblable à un arbre et a des 
chapeaux avec des striations.  
La vigne et le vignoble ont des significations importantes dans la tradition biblique (Rolla et al. 1970).   
Dieu est le vigneron, le Christ la souche de la plante et ses disciples les sarments de la vigne, en 
particulier, le Christ se nomme lui-même “vigne”. Le vignoble représente la bienveillance et la 
générosité de Dieu pour les hommes et c’est le règne de Dieu et de ceux qui l’acceptent. Le peuple d’ 
Israël était considéré comme le vignoble de Dieu, selon les paroles du Christ, le destin de l’homme est 
décidé sur la base de rester ou non dans le vignoble que  Dieu a planté pour son salut. Dans 
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l’Apocalypse, le jugement dernier est représenté par de gigantesques vendanges. De plus, posséder un 
vignoble signifiait avoir de la prospérité et de la domination. 
Le lien de l’arbre-champignon avec la vigne est très significatif. En fait, l’effet enivrant des 
champignons psychoactifs pourrait être comparé à celui du vin, en considérant aussi que, dans le passé, 
l’effet du vin était parfois lié à une sorte de comportement dément.  
Au Moyen Age on croyait que la folie, ou toutefois les états modifiés de la conscience était causée par la 
présence d’insectes démoniaques dans la tête du patient. A partir de l’observation du comportement  
“dément” des mouches (vol désordonné) après qu’elles se sont posées sur un chapeau d’Amanita 
muscaria, la folie causée par la présence d’insectes dans la tête d’une personne était liée aux effets 
psychoactifs de ce champignon (Samorini 2001). 
Dans la littérature du passé on trouve, à certaines occasions, des références aux “champignons qui 
rendent fou”. Par exemple, C. Clusius dans Rariorum Plantarum Historia (XVIIe siècle), identifie un 
champignon connu en allemand sous le nom de  Narrenschwamm, “champignon fou” ou “champignon 
des fous”, qui bouleverserait l’esprit. S.F. De Borhegyi l’identifie au bolond gomba, un terme hongrois de 
même signification. Principalement dans les zones rurales hongroises, afin de désigner un 
comportement bizarre, l’expression bolondgombát evett, “il/elle a mangé des champignons fous”, s’est 
maintenue (Wasson & Wasson 1957). Au XVIIe siècle, J. Parkinson décrit ce champignon dans le  
Theatricum botanicum, tandis que  V. Potocki le mentionne dans certains poëmes avec le nom de szmer, 
disant qu’il cause la folie (Wasson & Wasson 1957). 
A une période relativement récente, afin de désigner un état de confusion mentale, on utilisait à Vienne, 
l’expression er hat verrückte Schwammerln gegessen, “il/elle a mangé ces champignons qui induisent la folie”,  
(Wasson & Wasson 1957), tandis que l’expression slave najeo se ljutih gljiva signifie “il/elle a mangé le 
champignon fou en quantité” (Samorini 2001). 
Enfin, en Catalogne, l’expression estar tocat del bolet, “être touché par le champignon”, est encore 
employé aujourd’hui afin de désigner des personnes qui font ou racontent des choses folles (Fericgla 
1994). Dans ces cas, la référence pourrait être à une possible connaissance ancienne des propriétés 
psychoactives de certaines espèces de champignons. 
 

 
Fig. 3 

 
Église de Santa Maria ad Cryptas (Fossa, L’Aquila, Abruzzes) 

 
A l’origine, l’église était un temple du IXe siècle, ensuite rénové dans un style Bourguignon-Cistercien par 
des artisans bénédictins qui la décorèrent avec des fresques. La fresque dont il s’agit remonte à 1264-1283 
Et est peinte dans un style bénédictin-cassinese. Elle représente saint Martin (ou saint Maurice selon 
certains érudits), aux côtés de saint George perçant le dragon, tous les deux à cheval (figure 3 ; note 3). 
 Le Mois de Mars (fig. 1; note 1) est représenté comme un “spinario” avec deux personnages, une 
iconographie rare en Italie. Le sujet du « spinario » est typique de la sculpture hellénistique, élaboré 
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ensuite par la tradition byzantine et représenté sur les sarcophages romains, dans lequel Pan retire une 
épine du pied d’un satyre (Draghi 2006).  
Le commanditaire est représenté ainsi que sa famille dans une peinture votive sur un mur de l’église. Il 
est probablement question de Guglielmo Morelli, un personnage lié à l’Ordre des Cisterciens et 
représenté ici comme un croisé. Selon les érudits, les fresques de l’église auraient été peintes par plus 
d’un artiste, en particulier, celui qui a peint les deux saints devait être un artiste instruit, ayant peut-être 
été formé à l’école de l’Enluminure française. D’autre part, le style rappelle en général celui de la 
tradition byzantine (Giacomantonio 2000). 
St. Martin, Evêque de Tours, vivait au IVe siècle et entreprit une intense activité de prêche afin de 
convertir les païens, avec des condamnations et destructions de lieux de culte et d’objets d’adoration 
tels que les plantes. L’épisode le plus connu de sa vie est celui selon lequel St. Martin ordonna d’abattre 
un pin, considéré comme sacré par les païens. Ils s’y opposèrent, jusqu’à ce qu’ils décident que l’arbre 
pouvait être abattu à condition que le saint se place dessous. Mais, par miracle, le pin ne tomba pas sur 
lui (Samorini 1998). 
Dans la fresque, nous trouvons sur la gauche un arbre-champignon plutôt schématique avec cinq 
chapeaux rouges plus ou moins arrondis, dans certains cas avec des points, comme ceux d’A. muscaria. 
La surface sur la droite manque, mais près de la patte arrière du cheval il y a la base d’un possible autre 
arbre-champignon, peut-être semblable au précédent, si l’on considère aussi qu’à la partie supérieure, un 
résidu de pigment rouge, probablement avec des points blancs, a été identifié.  
Cette oeuvre étant en relation avec les Croisades, il est possible qu’il y ait un lien avec la fresque de la 
Chapelle de St Eligius (Plaincourault, Berry, France), remontant à la fin du XIIe siècle et représentant 
l’Arbre de la Connaissance du Bien et du Mal sous la forme d’une A. muscaria. Il est possible que les 
Chevaliers de l’Ordre de Malte qui ont construit la chapelle se soient inspirés de l’observation d’autres 
arbres-champignons d’origine romaine ou paléochrétienne, en Terre Sainte pendant les Croisades 
(Samorini 2001). 
L’arbre-champignon semble encadrer le personnage de Saint Martin, presque pour souligner son 
importance en tant que saint.  
 

Cathédrale de Santa Maria d’Anglona (Tursi, Matera, Basilicata) 
 
La cathédrale fut fondée avant l’an 1000 et connut sa plus grand splendeur entre le XIIe et XIIIe siècle, 
en particulier grâce aux faveurs des souverains souabes et angevins sous la forme de donations 
généreuses, comme dans le cas de Frédéric II en 1221. Ensuite, la cathédrale perdit progressivement de 
son importance, jusqu’à ce qu’elle devienne une destination  pour les pèlerins (Chierici 1978).   
Autrefois, l’intérieur était richement couvert de fresques, sur les murs des nefs latérales, les absides et 
les colonnes. A en juger à partir des restes des fresques, le programme iconographique était unitaire et 
très riche, comprenant des scènes de l’Ancien et du Nouveau Testament, avec des correspondances 
théologiques entre les scènes, accompagnées et expliquées par des écrits grecs reproduisant 
principalement des passages bibliques entiers (Chierici 1978). 
Les fresques ont été datées d’une époque remontant à la fin du XIIe et le début du XIIIe siècle ou bien 
à la période 1362-1382. Les plus anciennes sont caractérisées par un certain expressionnisme, des 
silhouettes allongées, des couleurs accentuées destinées à l’effet et une variété des détails anecdotiques, 
en relation avec le style de la production artistique de la Grèce byzantine et des provinces de Serbie et 
de Macédoine (Chierici 1978).  
La fresque considérée représenterait le Songe de Jacob (fig. 4; note 4). A gauche, on remarque de 
possibles champignons au-dessus de la tête d’un personnage avec un halo. Il serait question de quatre 
champignons à proprement parler avec un pied mince et un chapeau plus ou moins campanulé, 
rappelant peut-être des espèces du genre Panaeolus ou aussi Psilocybe semilanceata.  
Le lien d’un champignon avec un rêve suggérerait un effet psychoactif, et le fait que le chapeau soit 
placé en correspondance avec la tête au halo indiquerait un effet sur l’esprit. 
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Fig.4 

 
Église de l’Abbaye de Sant’Antonio di Ranverso (Avigliana, Turin, Piémont) 

 
Cette abbaye fut fondée en 1188 par Humbert III Comte de Savoie, qui appela ici les moines français 
Antoniens  pour guérir les malades de ce qu’on appelait “le Feu de St. Antoine”, ou ergotisme, causé 
par des intoxications de produits basés sur de la farine contaminée par l’ergot de seigle, le champignon 
parasite Claviceps purpurea (Delaigue 1980; Giaccaglia 1990).  
La première fresque considérée est postérieure à 1429. Elle est placée dans la Chapelle de St. Blaise et 
fut peinte par Giacomo Jaquerio (vers 1375-1380.-1453) (Toro 2011). Jaquerio est considéré comme le 
plus grand représentant du Gothique International en Piémont. Il a travaillé au service d’Amédée VIII 
de Savoie entre Genève et Thonon-les-Bains, et  Ludovic de Acaia entre Pinerolo et Turin, dans un 
milieu ouvert à diverses influences et contributions artistiques à cause de son extension territoriale et du 
réseau de communications. Le style est orienté vers le Gothique Transalpin, avec une inspiration 
naturaliste. Peintre à la cour d’Amédée VIII, il connaissait la culture d’Avignon et de Bourgogne 
(Castelnuovo et al. 1989-1990).  
St. Blaise, qui vécut au IVe siècle, fut à l’origine un médecin Arménien, plus tard évêque de Sébaste, 
toujours en Arménie. En 316, Licinius, gouverneur de l’Orient, lança une des dernières persécutions 
contre les Chrétiens, à laquelle le Saint échappa en  prenant refuge dans une grotte. La légende le décrit 
entouré d’animaux sauvages qui venaient lui rendre visite lui apportant de la nourriture, animaux qu’il 
apaisa avec le signe de la croix. Découvert par des chasseurs, il refusa de faire des sacrifices aux dieux, 
en conséquence, il fut battu avec des verges, déchiré avec des peignes de fer et enfin décapité entre 304 
et 323. Pendant sa vie, St. Blaise fit de nombreux miracles. Dans l’iconographie traditionnelle, il est 
représenté habillé comme un évêque, avec une feuille de palmier et les peignes de fer de son martyre ou 
avec des chandelles. Les représentations artistiques sont surtout liées aux  vicissitudes de sa vie, surtout 
les miracles (Toro 2011). 
La fresque représente le Miracle du Lac (fig. 5; note 5), dans lequel, après une période 
d’emprisonnement, St. Blaise fut purement et simplement jeté dans un lac, duquel il sorti vivant. Dans 
la fresque, il y a un lac entouré de montagnes et de plantes, le Saint au milieu, suspendu 
miraculeusement, et d’autres personnages, probablement ceux qui l’ont jeté dans l’eau. A la partie 
inférieure, sur la rive du lac, il y a des touffes d’herbe dans lesquelles on remarque des formes de 
champignons, en particulier deux groupes juste sous les pieds du Saint (l’un est en touffe, tandis que 
l’autre est formé d’exemplaires séparés) et un autre à droite sous le bateau (fig. 6; note 6), et un 
exemplaire unique sur la gauche (fig. 7; note 7). Les pieds et les chapeaux sont peints d’une seule 
couleur et les dimensions sont proportionnées  par rapport à l’herbe et les silhouettes humaines, 
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rappelant des champignons d’aspect naturaliste. Il est probable que l’artiste ait rajouté 
intentionnellement ces détails pour mieux définir l’environnement naturel et pour rendre la scène plus 
réaliste. Une autre possibilité est que ces champignons représentent des espèces psychoactives.  
La couleur et les dimensions réduites indiqueraient des espèces des genres Psilocybe ou Panaeolus, fait qui 
concorde bien avec l’importance du Saint et le miracle en tant qu’évènement transcendant la réalité.  

   
         Fig. 5             Fig. 6 
Toujours dans la même église, nous trouvons une fresque peinte dans une demi-lune, représentant 
probablement le Christ calmant une tempête (fig. 8; note 8). L’auteur pourrait être Pietro de Milan, 
représentant du Gothique International Lombard, actif à  Avigliana entre 1392 et 1395 (Toro 2010a). 

  Fig. 7 
Dans la partie centrale de la demi-lune, on peut reconnaître un bateau sur l’eau avec quelques 
personnages, peut-être le Christ et ses disciples, tandis qu’à droite un environnement naturel rocheux, 
vraisemblablement la terre ferme est représenté. Ici il y a six arbres de couleur verte, avec un tronc 
relativement fin et une frondaison avec un contour denté.  
Ils représentent probablement une des nombreuses formes iconographiques intermédiaires, une 
variante d’un conifère qui se développera en arbre-champignon. Probablement, ces arbres sont 
simplement décoratifs, définissant un environnement naturel et différenciant la terre ferme de l’eau.   
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Crypte de la Basilique de Aquileia (Aquileia, Udine, Frioul) 

 
Aquileia était une colonie romaine née au IIe siècle av. J.-C., un centre urbain et un creuset de races, 
importante par sa position stratégique au pied des Alpes, pour son réseau dense d’échanges 
commerciaux par son port fluvial et pour sa production artistique. A l’époque chrétienne, elle devint un 
centre ecclésiastique et missionnaire. Les invasions barbares, et en particulier les lombardes, causèrent 
sa chute. En 811, Charlemagne permit au Patriarche Massenzio de reconstruire, au moyen de donations 
le siège ecclésiastique,  ramenant la ville à ses splendeurs d’autrefois. Les reconstructions du Patriarche 
Poppo, qui consacra la Basilique, suivirent au début du XIe siècle (Cuscito 1989). 
L’installation de la crypte sous le presbytère eut lieu grâce à Massenzio. Pendant la première moitié du 
XIIe siècle, la crypte fut décorée par plus d’un maître, de culture et de dons artistiques différents, 
appartenant au même atelier. On peut faire ressortir deux styles, le premier avec une inspiration 
Byzantine provinciale, et le second avec une inspiration plus occidentale, ce dernier particulièrement 
répandu dans les monastères bénédictins. Dans les fresques de la crypte, il y a divers éléments 
naturalistes, tels que des vignes avec des sarments et des raisins, des palmiers et d’autres éléments 
végétaux génériques (Cuscito 1989).  

  
                      Fig. 8                                                                                    Fig. 9 
C’est à ce qu’on appelle “Maître de la Passion”, venant de l’environnement artistique vénitien, qu’il faut 
attribuer la Dormizione de la Vierge (fig. 9; note 9), un épisode des Evangiles apocryphes (Cuscito 1989). 
La peinture est très détériorée, le contour est léger, pas continu et sans zones colorées. On peut 
remarquer un possible arbre-champignon formé de trois fines branches. La branche de droite semble 
avoir un chapeau de forme plus ou moins conique, avec un bord frangé. Le chapeau sur  la gauche est 
seulement partiellement visible, surtout le bord inférieur, et un faible contour semble compléter sa 
forme, plus arrondie que celle du précédent. La branche centrale n’a pas de chapeau. 
La présence d’un arbre-champignon convient bien à la figure de la Vierge Marie et peut-être aux 
propriétés du champignon psychoactif en relation avec son passage de la vie terrestre à la vie céleste.    
 
On peut attribuer à des peintres anonymes les fausses tapisseries avec des épisodes des Croisades, sur la 
planche du bas (fig. 10; note 10) (Cuscito 1989). Ici, il y a un autre arbre-champignon possible. Dans ce 
cas également, la peinture est très détériorée, le contour est léger, pas continu et sans zones colorées. 
L’arbre-champignon présumé est près d’un Croisé et possède trois branches fines. La centrale est 
suffisamment visible et aurait un chapeau plutôt grand et plus ou moins aplati, avec un bord frangé, la 
branche de droite est dessinée avec un contour léger et est probablement surmontée d’un chapeau 
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tandis que dans la zone de la branche gauche, la partie du mur, juste en correspondance avec 
l’emplacement du chapeau est manquante.  
Un arbre-champignon convient bien pour représenter l’esprit qui animait les Croisés à la bataille, sur les 
Croisades, nous nous rappelons leur relation avec l’arbre-champignon de Plaincourault, cité plus haut.    
 

Église de Santa Brigida (Santa Brigida, Valle Averara, Bergame, Lombardie).  
 
L’église fut peut-être construite à un endroit où il y avait un lieu assigné à des cultes pré-chrétiens, 
probablement pour des divinités celtes avec des prérogatives analogues à celles de Ste Brigida. La 
fresque en question est datée de 1478 et a été attribuée à Angelo Baschenis, montrant des influences de 
la culture gothique tardive et des allusions empruntées à l’art populaire (Scotti 2005). 

 
Fig. 10 

La fresque représente le buste martyrisé du Christ qui sort du sépulcre, avec St Laurent à gauche et St 
Onofrio à droite (fig. 11; note 11). A la base du sépulcre il y a un rouleau de texte avec une prière en 
latin raccourci et approximatif sur une invocation pour qu’un certain angelo percutiente (“ange frappeur”) 
soit repoussé. St. Onofrio se teint debout, a des cheveux longs et ondulés, et une barbe et d’autres poils 
couvrent presque complètement son corps. Autour de la taille, il porte une ceinture faite de feuilles 
probablement de chêne et s’appuie sur un bâton noueux se terminant par une forme de Tau. De l’autre 
main, il tient et montre un collier ou chapelet particulier (fig. 12; note 12) (Scotti 2005). 
St. Onofrio (190-280) se forma spirituellement au monastère de la Thébaïde et décida ensuite de vivre 
en ermite dans le  désert égyptien. Il s’abritait dans des grottes. Un ange qui lui fournissait de la 
nourriture lui rendait visite quotidiennement. Mais aussi des palmiers et des plantes médicinales 
contribuaient à sa subsistance. Une fois par semaine, le samedi et le dimanche, un ange lui apportait le 
Corps et le Sang du Christ. Quand il mourut, il fut enterré dans la fente d’un rocher (Scotti 2005). 
Les éléments rapportés ci-dessus rapprochent St. Onofrio de la figure de l’Homme Sauvage, dont le 
mythe qui remonte à la préhistoire indo-européenne, nous est parvenu par l’intermédiaire des héritages 
celtes. C’est la métaphore de la nature, de la végétation qui surgit et meurt et des animaux qui entrent en 
hibernation puis se réveillent. Dans l’iconographie on le représente comme un ermite. Il ressemble à un  
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        Fig. 11       Fig. 12 
homme sauvage effrayant, avec un aspect furieux, avec de longs cheveux, une longue barbe et couvert 
de poils. Parfois, il a une ceinture faite de feuilles, ou bien est complètement couvert de feuilles et de 
mousse. Dans certaines représentations, il porte des peaux d’animaux tandis que d’autres fois il a des 
cornes et est identifié à un ours ou à un homme cerf. Il rappelle aussi le lycanthrope. Il pouvait être 
représenté accroupi, agissant comme un animal. Les citadins se moquent de l’Homme Sauvage, par 
conséquent, il s’éloigne d’eux et s’en méfie mais les attaque rarement. Il vit dans des grottes 
inaccessibles ou des ravins  et se déplace à quatre pattes comme un animal ou se tient debout comme 
un homme. Il mange des produits naturels, qu’il connaît très bien, récoltés à l’aide d’un bâton utilisé 
aussi comme moyen de défense. C’est un berger qualifié, un maître dans la fabrication des fromages et 
des techniques minières, toutes activités qu’il enseigne à l’homme (Scotti 2005).   
L’élément le plus important de la fresque est le collier ou le chapelet. Il n’est pas possible de connaître 
de façon certaine quelle signification a le fait que le saint montre le collier, tandis que du regard il 
indique le rouleau de texte. Cela pourrait être seulement un conseil sur la pratique de la prière en tant 
que solution à tous les problèmes, mais la forme inhabituelle et élaborée des grains semble indiquer 
quelque chose de plus. Ce collier, ainsi représenté, est le seul exemple dans son genre connu à ce jour 
dans l’iconographie de St. Onofrio (Scotti 2005).  
Les feuilles de chêne peuvent amener à penser que le collier est fait de cupules de glands, qui, étant 
composés de matière ligneuse et compacte, peuvent renforcer l’hypothèse de leur utilisation pendant la 
lecture du chapelet, en étant utilisables de façon répétée sans aucun problème de détérioration. En fait, 
la ficelle sur laquelle les cupules sont enfilées est interrompue à la base de chacune d’elles,  mettant en 
évidence la consistance de ces éléments et la perte de cavités à leur partie inférieure, la cavité étant 
caractéristique de la cupule de gland. Ensuite, la couleur n’est pas grisâtre comme l’est normalement la 
cupule de gland (Scotti 2005). 
En tant que chapelet, il manque l’extrémité avec une croix et de plus, il n’y a pas de séparation entre les 
grains, qui se suivent les uns après les autres sans séparations, même si dans des représentations de la 
Vierge Marie, de Saints, ou de dévots en prière dans l’art Chrétien ancien, il y a des exemples dans 
lesquels le collier a une apparence similaire à celui-ci (Scotti 2005). 
Considérant les éléments du chapelet comme des champignons, il n’est pas facile d’établir l’espèce. On 
peut penser qu’ils sont montrés par le saint comme des composants naturels avec des propriétés 
magiques-thérapeutiques. Nous nous rappelons l’usage médicinal de certaines espèces particulières de 
champignons. De plus, le texte angelo percutiente pourrait cacher une menace divine de punition pour les 
péchés au moyen de quelque maladie telle que  des maladies de peau (herpès et vitiligo, par exemple) et 
pestilence. Cette hypothèse pourrait être renforcée par différentes figures de saints dans l’église,  
contemporaines du texte, invoqué principalement contre les maladies de la peau, les douleurs, les 
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contagions et les épidémies. Le fait que les champignons soient représentés comme s’ils étaient 
apparemment frais, suggère l’idée que, quel que soit leur rôle, ils devaient être utilisés sans être séchés. 
Une autre possibilité est que le but de l’artiste ait été de les représenter frais afin de permettre une 
identification plus simple. Alternativement, les champignons pourraient avoir été représentés selon 
l’aspect habituel qu’il présentaient après avoir été préparés pour la conservation, par exemple par 
dessiccation, après avoir été enfilés sur des fibres végétales et rassemblés en colliers (Scotti 2005).  
Par conséquent, les hypothèses sur le collier sont les suivantes (Scotti 2005): 
 
- c’est un chapelet fait de cupules de glands, convenant par sa solidité ligneuse, à être touché de façon 

répétée pendant la récitation des prières 

- c’est un collier fait de cupules de glands qui pourraient indiquer leurs propriétés thérapeutiques et 
l’activité du saint en tant que  récolteur de plantes médicinales et de racines, lié à ses fonctions de 
guérisseur 

- c’est un collier fait de cupules de glands qui pourrait indiquer un héritage de pratiques divinatoires 
en relation avec certains cultes oraculaires, celtes par exemple 

- c’est un chapelet fait de champignons considérés comme des fruits de la nature, représentés par 
l’artiste seulement pour suggérer la vie d’ermite du Saint 

- c’est un collier fait de champignons enfilés l’un après l’autre sur une ficelle ou une fibre végétale, qui 
pourrait indiquer leurs propriétés magiques-thérapeutiques, peut-être liées aux fonctions de 
guérisseur du Saint 

- c’est un collier fait de champignons psychoactifs, qui pourrait indiquer leur utilisation dans des 
contextes particuliers ou la pratique d’un rituel initiatique et un rôle de psychopompe du Saint. 

 
De plus, la découverte que la décoration rayonnante sous les chapeaux pourrait représenter les lamelles 
renforcerait l’interprétation mycologique (Samorini 2005). 
Le choix d’une forme aussi élaborée et inhabituelle pour les grains d’un chapelet, qui pourraient être 
représentés d’une façon moins anormale et voyante en utilisant les formes sphériques d’autres fruits de 
la nature, tels que les noix, les noisettes ou les baies indique une intention définie de communication 
(Scotti 2005). 
L’image de  St. Onofrio convient bien à la figure de l’ascète agenouillé et occupé à prier avec ardeur, et 
à l’Homme Sauvage qui se déplace à quatre pattes et a un aspect terrible. Cet aspect terrible, 
caractéristique fréquente des Saints ermites est compatible à la fois avec la “folie divine” due au 
pratiques ascétiques et avec les état modifiés de la conscience. En fait, il est probable que l’ermite ne se 
trouvait pas rarement dans la situation de goûter des nourritures naturelles inconnues provoquant des 
états visionnaires qui, à cause de la forte tension mystique dont ils étaient imprégnés, pouvaient aller des 
cauchemars terribles peuplés de démons à des visions extatiques d’anges. Par exemple les 
représentations artistiques des Tentations de St Antoine pendant son séjour dans le désert égyptien et 
liées à l’ingestion de produits contaminés par l’ergot de seigle sont significatives (Scotti 2005).  

 
MOSAÏQUES 

  
Basilique  d’Aquileia  

 
Dans la Basilique paléochrétienne  d’Aquileia, il y a d’importantes découvertes concernant l’histoire de 
la chrétienté primitive, surtout les mosaïques au sol des travées sud et nord remontant à 314 et 
probablement liées à des buts religieux et liturgiques. Afin d’agrandir la basilique, des matériaux 
récupérés furent placés sur les sols. Cela veut dire que les mosaïques ne furent quasiment pas modifiées 
après les changements doctrinaux et les changements de goût esthétique comme cela s’est produit dans 
d’autres cas, nous permettant ainsi de connaître la symbologie originale de la première chrétienté. 
(Fabbro 1999).  
Dans la travée nord, dans une zone connue comme Oratoire, la partie la plus ancienne de la Basilique il 
y a une section de la mosaïque avec un panier contenant des champignons et un autre contenant des 
escargots (fig. 13; note 13). Six champignons sont représentés d’une manière plutôt naturaliste, 
semblant remplir le panier tandis que deux autres ont été endommagés par la construction d’une 
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colonne. Le chapeau est orange-rouge, parsemé de zones orange clair, les lames sont blanches et le pied 
est jaune foncé. Cette espèce a été identifiée comme Amanita caesarea ou A. muscaria, ou aussi  comme 
A. muscaria var. aureola. A. caesarea a un chapeau orange, des lames et le pied jaunes, A. muscaria a un 
chapeau orange rouge avec des verrues, des lames blanches et un pied blanc tandis que A. muscaria var. 
aureola n’a pas de verrues blanches. Dans la mosaïque, les lames sont blanches comme chez muscaria, et 
non jaunes comme chez A. caesarea, de plus dans la nature les lames d’A. caesarea ne sont jamais d’une 
autre couleur que le jaune, mais il est possible que les lames et le pied d’A. muscaria aient une tonalité 
jaune. La couleur jaune sombre du pied est typique d’A. caesarea, il y a aussi des  tessères blanchâtres 
rappelant A. muscaria (Samorini 1998; Fabbro 1999).  
A première vue, les caractéristiques des champignons et surtout du contexte, pourraient amener à  
identifier les champignons comme psychoactifs, (A. muscaria), mais, d’après G. Samorini (1998), les 
champignons ne sont  directement représentés ni comme A. muscaria, ni comme A. caesarea. Peut-être 
qu’une espèce différente ou un champignon non spécifique est représenté. De toute manière, il ne 
semble pas y avoir de doute concernant la conscience à ne représenter  que des champignons dotés de 
formes et de couleurs précises et avec la présence de cavités sous le chapeau mises en évidence au 
moyen des différentes couleurs des tessères. En particulier, il semble clair que l’artiste a voulu 
représenter les lames comme étant de couleur blanche, puisque des tessères foncées délimitent les 
zones à colorer d’une façon différente, en évitant ainsi de confondre les zones différentes de même 
couleur (Samorini 1998).  
Les champignons et les escargots pourraient représenter un motif décoratif, une nourriture raffinée, ils 
pourraient être lies à la symbologie chrétienne ou être reconnus comme des espèces psychoactives 
employées par les premiers chrétiens pendant de cérémonies particulières afin d’atteindre des 
conditions extatiques (Fabbro 1999).  
Les champignons et les escargots étaient délicieux et recherchés comme nourriture dans la cuisine 
romaine ancienne, surtout A. caesarea, souvent représentée dans l’art impérial romain et les Romains 
avaient l’habitude d’élever les escargots et de les nourrir de différentes façons pour changer leur goût. 
Les champignons et les escargots pouvaient être des offrandes ou être mangés lors de repas sacrés des 
premiers chrétiens d’Aquileia ou être à la disposition des classes supérieures. Le champignon en général 
pourrait être un symbole de résurrection, sortant du sol pour réaliser son cycle vital. Aussi, l’escargot est 
un symbole de résurrection parce qu’il entre en hibernation (meurt) et revient à  la lumière (ressuscite), 
sortant de sa coquille, et pour cette raison ils étaient utilisés dans différentes cultures, y compris la 
culture latine dans les repas funéraires. Les champignons et les escargots pourraient aussi être des 
symboles de fertilité. En général, les nourritures délicieuses pourraient avoir été représentées comme 
une anticipation de la vie dans le Royaume des Cieux (Iacumin 1990; Fabbro 1999). 
Le champignon sacré (A. muscaria) peut avoir été représenté comme espèce non reconnaissable comme 
psychoactive (A. caesarea). De plus la signification symbolique liée à la résurrection (une vie nouvelle 
dans une autre dimension), correspondant bien à la représentation d’un des aspects de l’expérience avec 
des champignons psychoactifs, ne peut pas être exclue. 
 

Basilique de Saint Marc (Venise, Vénétie) 
 
La mosaïque est datée de vers 1200  (Toro 2010a). Elle représente le Christ ressuscité (fig. 14; note 14), 
en position frontale et hiératique, et entouré d’une série de possibles champignons, probablement sur le 
sépulcre. Ils ont un représentation naturaliste, les chapeaux ont des striations possibles et des 
protubérances remarquées sur le dessus. L’espèce représentée pourrait être P. semilanceata.  
Les arbres-champignons conviennent bien à la mise en relief de l’importance du Christ et de 
l’événement miraculeux comme la résurrection. 
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Fig. 13 

 
Cathédrale de Santa Maria Assunta (Aoste, Val d’Aoste) 

 
La mosaïque remontant à environ 1151, s’inspire probablement d’anciens modèles romains sûrement 
présents en Aoste à cette période. Le sujet est l’allégorie de l’Année et des Mois, sujet qui a ses origines 
dans une abondante production littéraire pendant le moyen Age (Chierici & Citi 1979).  
Au milieu, il y a une figure de l’Année avec un halo, soutenant avec les mains le soleil et la lune et 
entourée par la représentation des douze mois, tandis que dans les angles, la personnification des quatre 
rivières du Paradis versant de l’eau avec des amphores est présente. L’Année symbolise le Christ, les 
Mois, les Apôtres et les rivières les Evangélistes. Au dessus de cette composition, il y en a une autre , 
considérée comme plus tardive, représentant les symboles des Evangélistes, la personnalisation de deux 
rivières du paradis et une série d’animaux fantastiques. 

 
Fig. 14 

Autour de cette scène, il y a des formes végétales mélangées à de possibles champignons (fig. 15; note 
15). Ces derniers ont le pied inséré sous le chapeau avec une cavité évidente. L’idée de cavité est 
accentuée par l’utilisation de tessères plus foncées, pour définir la partie sous-jacente, par rapport à la 
couleur définissant le chapeau. Dans certains cas, la partie supérieure du chapeau a une couleur verte 
plus sombre par rapport au reste. 
Il semble qu’il s’agisse de champignons non spécifiques, avec une fonction décorative, sans signification 
symbolique particulière. 
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TABLES 
 

Guido da Siena 
 
Les renseignements sur la vie  et l’oeuvre de Guido da Siena (identifié à Guido di Graziano par certains 
érudits) sont plutôt rares. Il a vécu entre vers 1230 et 1290 et a travaillé à Sienne, probablement sa ville 
natale, entre 1260 et 1280. Considéré comme l’exposant le plus important du courant artistique défini 
par Vasari (historiographe et critique d’art des ‘500) “de la manière grecque”, dominant en Toscane à 
cette époque, son oeuvre pris inspiration dans la culture picturale de Pise et de Lucques de cette 
période, atteignant plus tard une certaine autonomie stylistique, remarquable pour la précision des 
contours et le relief donné aux personnages. Il fut probablement influencé par Coppo di Marcovaldo 
(Stubblebine 1964; Castelnuovo et al. 1989-1990). 
Les oeuvres considérées sont: 

  
     Fig. 15      Fig.16 
Adoration des Mages (vers 1275-1280) (fig. 16; note 16)  
Résurrection de Lazare, dans “Transfiguration, Résurrection de Lazare et Entrée du Christ à Jérusalem” 
(1275-1280) (fig. 17; note 17) 
Annonciation (vers 1275-1280) (fig. 18; note 18) 
St. François reçoit les stigmates, dans le “Diptyque de Ste. Clara” (vers 1270), attribué à l’atelier du 
maître (fig. 19; note 19). 
 
Il est possible de définir un genre spécifique d’arbre-champignon. Il est lié aux scènes d’une certaine 
importance, il est de dimensions significatives et plutôt naturaliste et il se trouve sur une partie élevée 
(bâtiment ou rocher) qui domine presque la scène. Il est caractérisé par un tronc ressemblant à celui 
d’un arbre, avec des ramifications plutôt fines, un ou plusieurs chapeaux de champignons et une ou 
plusieurs frondes ressemblant à une fleur. En particulier, nous remarquons que dans les cas où l’arbre-
champignon a une branche cassée, sans chapeau ni forme florale, il est possible d’émettre l’hypothèse 
selon laquelle l’explication d’une absence démontre une présence antérieure. En fait, la branche cassée 
amène à supposer que le chapeau manquant a été mangé (Samorini 2001). 
Etant donné la présence constante de ces éléments et le “background » artistique du peintre, celui-ci a 
probablement été inspiré par une tradition iconographique codifiée, probablement d’origine byzantine.  
Quant à l’identification de l’espèce du champignon représenté, ce pourrait être une espèce de Panaeolus.  
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                     Fig. 17                                                                 Fig. 18 
L’identification avec des espèces psychoactives appartenant à ce genre est renforcée si on considère que 
les personnages représentés ont une certaine importance et sont en relation avec l’aspect spirituel et 
miraculeux..  

   
                    Fig. 19                                                                    Fig. 20 

 
Coppo di Marcovaldo 

 
On a des documents concernant Coppo di Marcovaldo à Florence entre 1260 et 1276. En 1260, il prit 
part à la bataille de Montaperti, dans laquelle il fut fait prisonnier et emmené à Sienne, où la florissante 
école de peinture siennoise était en faveur. Il poursuivit fermement le style plastique remarqué des 
oeuvres du Maître de Vico l’Abate ou le Maître de San Francesco Bardi à Florence. L’art de Coppo di 
Marcovaldo est fondé sur les formes de la dernière vague de Byzantinisme tardif, dans lesquelles il 
remarqua grandement l’expressivité dramatique des personnages, accentuant la linéarité et les contrastes 
de clair-obscur (Castelnuovo et al. 1989-1990). 
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